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Résumé de l’Acte II :
Oubliant l’ultime provocation d’Andrew Blake et sa dernière requête extravagante, Kat décide de s’investir pleinement dans sa relation avec Daniel. En parallèle, et à sa grande stupéfaction, elle reçoit une réponse de l’inconnu de l’annonce du New York Times.
Mais, à son retour au Peninsula, son charismatique et richissime client reprend son entreprise de séduction auprès de Kat. La mettant au pied du mur et lui opposant l’argument de son rôle d’employée, il la convie à partager sa table, sous les yeux de Daniel. Ce dernier, furieux, se révèle particulièrement jaloux. Kat se retrouve prise entre deux feux : les agissements parfois déplacés d’Andrew Blake et les réactions violentes de Daniel qu’ils entraînent. Finalement, la persévérance d’Andrew a raison de la carapace que Kat s’est forgée et, à l’issue d’une soirée, il parvient à lui voler un baiser.





  

  CHAPITRE 9

  
    C’était réel. Réel et… incroyablement stupide.

    Je ramassai mes clés et entrai dans ma résidence pour rejoindre mon appartement. Je me débarrassai de mes chaussures, me démaquillai et quittai ma robe pour un débardeur et un short. Après avoir tourné près de deux heures dans mon lit, je trouvai enfin le sommeil.

    Je me réveillai, groggy, et titubai jusque dans le salon, constatant qu’il n’était pas loin de 11 heures. Par chance, je ne travaillais pas ce soir. Je reprenais mon service le lendemain pour quatre nuits.

    Je repensais à la réception. Après tout ce qui s’était passé, après toutes les conversations que j’avais eues avec Blake, Nathan et même Abby, j’avais une curieuse sensation de vide. Évidemment, tout cela n’était rien en comparaison du souvenir que m’avait laissé le baiser d’Andrew Blake sur le pas de ma porte. Je passai une main sur mon visage, tentant de chasser le flot d’informations qui inondait mon cerveau : l’homme marié, le client… Andrew Blake. Sa vie de rêve, et la mienne, ancrée dans la réalité. Comment deux vies aussi radicalement opposées avaient-elles pu se croiser ?

    Un sourire apparut sur mes lèvres pendant que je me préparais un thé. Même si la situation était confuse, même si Andrew Blake avait sûrement commis une erreur de jugement en m’embrassant, j’étais heureuse. Hier soir, pendant de trop courtes secondes, je n’avais plus été invisible.

    J’avais été la femme qu’on hésite à embrasser car on ne sait pas si elle est d’accord.

    J’avais été la femme qui avait fait flancher le plus inflexible des hommes, Andrew Blake.

    Tout cela était sûrement sans importance pour lui, juste un trophée de plus dans une collection sûrement plus longue que je ne pourrais l’imaginer. Il avait d’ailleurs probablement trop bu, oubliant à la fois sa femme et la position que j’occupais dans l’hôtel qu’il fréquentait.

    Mais je m’en fichais… J’avais eu ma part de rêve et cela me suffisait. De toute façon, je n’avais aucun doute sur l’issue de cette histoire. J’allais l’ignorer, mettre ce petit baiser insignifiant dans un coin de ma tête, pendant que lui m’ignorerait tout autant, prendrait même sûrement plaisir à se moquer et continuerait à jouer avec moi. La vie réelle reprenait. Et même si ma robe somptueuse était étendue sur le fauteuil, elle me rappelait juste que les festivités étaient terminées.

    Après avoir fait un brin de ménage, je me décidai à remplir ma promesse : appeler mon père.

    – Bonjour, papa, le saluai-je avec joie.

    – Kat, ma puce ! Bien, je peux donc rappeler l’équipe du FBI que j’ai lancée à ta recherche, grinça-t-il.

    – Tu exagères, papa !

    – J’exagère ? Veux-tu que je te rappelle le taux de criminalité de New York ?

    – Je travaille dans un hôtel de luxe, soupirai-je. Je t’assure que je ne fréquente pas vraiment la délinquance new-yorkaise !

    – Je ne comprendrai jamais ce que tu fiches dans ce truc !

    Mon père n’avait jamais adhéré à mon changement de carrière. Sûrement parce qu’il n’était pas au courant des motifs de cette reconversion brutale. Régulièrement, il me faisait part d’offres de poste de journaliste dans l’État de Washington. Une manière comme une autre de me faire rentrer au pays.

    Je lui parlais de l’hôtel assez évasivement, évitant le sujet Andrew Blake. Connaissant mon père, il allait me reprocher de mélanger travail et plaisir. Par ailleurs, je savais qu’il ne comprendrait pas que je cède si facilement aux demandes excentriques de ce millionnaire.

    – J’ai rencontré quelqu’un, avouai-je. Il s’appelle Dan.

    – Dan comment ?

    – Cooper.

    Il marmonna dans sa barbe et j’enchaînai. Par expérience, j’avais appris à ne jamais laisser le temps à mon père d’analyser ma vie amoureuse. Il fallait aller aux faits et couper court à son flot de questions habituel :

    – Il est très gentil et il a travaillé à l’hôtel quelque temps.

    – Que fait-il maintenant ?

    – Papa ! L’interrogatoire n’est pas nécessaire !

    – Tu es ma fille. Je dois m’assurer que les hommes qui t’approchent sont dignes de confiance.

    – Tu te fais du souci pour rien. Dan est très prévenant. Ne t’inquiète pas.

    – Bien. Si tu le dis, lâcha-t-il, dubitatif.

    Je déambulai dans l’appartement tout en continuant à discuter. Il me narra ses derniers exploits sportifs – à la pêche – et me régala d’une histoire hilarante sur sa dernière arrestation – un homme qui conduisait nu comme un ver en se prenant pour John Lennon. Alors que je riais avec lui, appréciant ce moment de complicité entre nous, la sonnette retentit.

    – Tu attends de la visite ? Sûrement ce Dan ! râla mon père.

    – Sûrement ! approuvai-je en allant ouvrir la porte.

    Je me retrouvai nez à nez devant un sublime bouquet de roses blanches. Sans un mot, je récupérai maladroitement les fleurs, calant mon téléphone dans le creux de mon cou. Le livreur s’éclipsa rapidement, ne me laissant même pas le temps de le remercier.

    – Andrew Blake, murmurai-je, incrédule, en posant le téléphone sur la table basse.

    – Kat ? m’interpella mon père.

    – Une seconde ! Une livraison ! hurlai-je pour qu’il m’entende.

    J’arrachai la carte qui accompagnait le bouquet.

    
      
        Serait-ce présomptueux de vous demander d’être de nouveau mon exception ?

        A. Blake.

      

    

    Je m’effondrai sur mon canapé et relus la carte plusieurs fois, estomaquée par sa requête. Un nouveau dîner ? Une nouvelle réception où j’allais devoir composer avec son humeur et ses collaborateurs peu amènes. Je n’étais pas certaine d’avoir la force d’affronter ça. Mes pensées se perdirent quelque part parmi les roses. Notre baiser.

    J’entendis la voix de mon père dans le combiné et repris le téléphone :

    – Pardon, papa… Je… J’étais occupée, dis-je d’une voix sourde.

    – Par ta livraison ?

    – Ce sont des fleurs.

    – Oh… Ce Dan commence à me plaire !

    – Elles ne sont pas de Dan. C’est un client de l’hôtel, murmurai-je en relisant la carte une énième fois.

    – Un client ? Kat, le harcèlement est un crime fédéral.

    Soudain, les mots sortirent tout seuls de ma bouche. J’avais besoin d’évacuer cette tension étrange que je ressentais.

    – Il s’agit d’Andrew Blake.

    J’entendis simplement la respiration de mon père et l’appelai, vérifiant qu’il était toujours en ligne.

    – Andrew Blake ? répéta-t-il, surpris.

    – De Blake Medias. Il… Il réside à l’hôtel régulièrement.

    Mes yeux se posèrent sur le bouquet de fleurs et je reposai la carte à côté. Je me relevai du canapé et me dirigeai vers la fenêtre.

    – Est-ce qu’il t’a fait des avances ? demanda mon père.

    – Non… Non, papa… Pitié, ne reprends pas ton rôle de flic ! Je ne sais même pas ce qu’il me veut.

    – Kat, souffla-t-il avec exaspération.

    – S’il te plaît ! Ce n’est pas important. Je suis… une distraction, expliquai-je avec amertume. Ce type est riche, célèbre, puissant et il semble persuadé que le monde lui appartient.

    – En l’occurrence, Kat, c’est presque vrai. En tout cas, il détient bien la moitié de San Francisco.

    – Je sais, papa. Il va se lasser, assurai-je comme pour m’en convaincre.

    – Kat, est-ce qu’il se passe quelque chose entre Andrew Blake et toi ?

    – Bien sûr que non, papa ! Jamais je ne… Enfin… Il est marié ! m’écriai-je.

    – Était, corrigea mon père.

    – Je… Co… Comment ça, « était » ? demandai-je, stupéfaite.

    – Sa femme est morte.

    Un flot d’images me revint en tête instantanément : la première fois que je l’avais vu, au cours de la conférence de presse ; la première fois que j’avais remarqué son alliance ; la première fois que je lui avais parlé ; notre dîner surréaliste devant Dan ; et hier soir : « Vous êtes ma seule exception » ; notre baiser.

    Tout s’emboîta parfaitement. Son comportement tendancieux avec moi, ses remarques sur son épouse, son attitude quand je parlais d’elle. Tout était enfin cohérent.

    Sa femme était morte.

    Mon ventre se tordit et mon corps fut secoué de tremblements incontrôlables. Je me réinstallai sur le canapé, encaissant la nouvelle.

    – Kat ? m’interpella mon père.

    – Je… euh…

    – Est-ce que tout va bien ?

    – De… Depuis combien de temps… est-elle… enfin… est-elle morte ? bégayai-je sous le choc.

    – Un peu plus de deux ans. Blake a tout fait pour que la nouvelle ne se propage pas. Sa position dans le milieu a dû aider.

    – Je… C’est impossible, soufflai-je. Comment… Comment est-elle morte ? demandai-je d’une voix blanche.

    – Accident de voiture. Bailey m’en a parlé, il a été muté là-bas un mois avant l’accident. Apparemment, la pauvre petite n’avait aucune chance de s’en sortir.

    L’image d’Andrew Blake pétri de douleur et de chagrin me traversa l’esprit. Évidemment, c’était à des années-lumière de celle de l’homme que je connaissais mais, de son propre aveu, il aimait toujours sa femme. De plus, le fait qu’il ait gardé son alliance démontrait à quel point cet aveu était honnête.

    Curieusement, je me souvins de ma promesse de faire des recherches sur cet homme. Je savais désormais dans quelle direction les mener. J’avais encore quelques contacts dans la presse, s’il le fallait, je les solliciterais.

    Mon regard navigua sur les roses et mon cœur s’emballa. Ce que j’avais considéré comme un jeu pour lui, un passe-temps agréable et distrayant, n’en était pas un. La douceur de son baiser de la veille n’était pas une tentative pour asseoir son pouvoir de séduction. Il se testait… Il voulait s’assurer qu’il était capable, de nouveau, d’être avec une femme.

    Une autre que la sienne.

    Moi.

    Je repris la carte et mes tremblements s’atténuèrent. Mon cœur s’emballa un peu plus et je fermai les yeux pour me calmer. Au bord des larmes, je constatai qu’il tressautait de la même façon qu’hier soir, juste avant notre baiser. La partie rationnelle en moi me serinait qu’il était un client, que j’étais l’employée et que je devais être raisonnable.

    La partie émotionnelle ne voyait que son regard éblouissant, ne sentait que ses lèvres sur les miennes et réagissait aux réactions de mon cœur.

    – L’enquête n’a jamais…

    – Papa, le coupai-je, il faut que je te laisse ! débitai-je en ravalant mes larmes.

    – Mais…

    – Je… Je dois rejoindre Lynne pour un essayage, mentis-je. Je… Je te rappelle très vite.

    Je raccrochai sans lui laisser le temps de répondre et me précipitai dans ma chambre, à la recherche de mon ordinateur portable. Je le ramenai dans le salon et, le temps qu’il démarre, je plaçai les roses dans un vase. Je mis de l’eau à bouillir, dégainai un mug et coupai mon téléphone. Je ne voulais pas être dérangée.

    En m’installant sur le canapé avec mon ordinateur sur les genoux, je songeai que je n’avais pas ressenti cette frénésie depuis mon dernier article. L’adrénaline coulait dans mes veines et je me sentais incroyablement vivante et énergique. La dernière fois qu’une telle force m’avait habitée, j’avais passé un nombre incalculable de nuits blanches à recouper les informations, à vérifier et comparer les sources… Malheureusement pour rien… Mais c’était ce que je préférais dans le journalisme : le travail de recherche.

    Les fleurs posées devant moi, je commençai mes investigations sur Andrew Blake.

    Son enfance était plutôt habituelle et sans surprise : parents aimants, collège et lycée huppés, puis il avait intégré l’université de Californie. Il en était ressorti avec un diplôme en économie. Les quelques témoignages des gens qui l’avaient côtoyé à cette époque étaient unanimes : c’était un homme charismatique et ambitieux. Il ne s’entourait que de peu de personnes, et il me sembla reconnaître Meghan sur une photo datant de sa dernière année de fac.

    Peu de temps après l’obtention de son diplôme, il avait eu la chance de faire l’acquisition d’un journal moribond, et c’est là qu’avait débuté la construction de son empire. La plupart des spécialistes estimaient qu’il détenait à lui seul près du tiers des parutions de la côte ouest du pays. Aucun, cependant, ne s’aventurerait à estimer dans combien exactement il avait des participations. Mais il était facile d’en déduire que cette omniprésence expliquait en partie comment il avait réussi à limiter les fuites concernant le décès de sa femme.

    Les informations devenaient rares sur son parcours exact après l’achat de ce premier journal. Il n’y avait pas de faits précis, juste des rumeurs et des commérages. Beaucoup s’interrogeaient sur ses capacités financières et sur sa personnalité ambivalente, entre secrets et abus de pouvoir.

    Ironiquement, je souris en songeant qu’il n’avait pas changé.

    Après avoir écumé les archives des journaux de San Francisco, je réussis à retrouver l’avis de mariage. Je pris mon bloc-notes et fis un rapide calcul. Il était sorti de l’université à 23 ans et s’était marié presque trois ans plus tard.

    Je sirotais mon thé, parcourant l’avis. Quelque chose me chiffonnait, mais je n’arrivais pas à mettre le doigt dessus.

    Je retrouvai des informations sur leur mariage intime, célébré après quatre ans de relation. Rien de très inhabituel. Il y avait une photo officielle, dont la légende indiquait sobrement qu’il s’agissait de M. et Mme Andrew Blake. Mon ventre se tordit un peu. Pour une raison obscure, j’avais imaginé que sa femme n’était que son pendant féminin : froide, hautaine et prétentieuse. En observant la photo, je ne voyais rien d’autre qu’un jeune couple heureux d’être marié et dont les yeux brillaient.

    Je poussais mes recherches sur leurs apparitions publiques. Au gré des galas, des réceptions et des lancements de magazines, ils s’affichaient main dans la main, un sourire géant aux lèvres. Leur amour mutuel rayonnait. Le dernier cliché de sa femme datait d’une dizaine de jours avant le drame. De toute évidence, une photo volée. Elle marchait auprès d’un homme plus petit qu’elle, plus trapu aussi, mais dont on ne distinguait pas les traits.

    Et finalement, je trouvai un article sur l’accident de voiture :

    
      
        Mort d’Eleanor Blake, femme du magnat de la presse, Andrew Blake.

         

        Dans la nuit du 25 au 26 décembre, un accident de voiture violent a causé la mort d’Eleanor Blake. La femme d’Andrew Blake, détenteur de nombreux titres de presse, a été retrouvée inconsciente au volant de son véhicule.

         

        Les premières constatations font part des mauvaises conditions climatiques et notamment du verglas. Eleanor Blake aurait perdu le contrôle de sa voiture, avant de percuter la glissière de sécurité et de faire plusieurs tonneaux. Malgré l’intervention rapide des secours, elle n’a pu être réanimée.

         

        Dans un communiqué, Andrew Blake a fait part de son très grand chagrin et a demandé le respect de sa vie privée.

         

        La cérémonie doit avoir lieu demain soir, à San Francisco, en présence des proches de la famille.

      

    

    Je retournai à la section des photos de leur couple. Vu le bonheur qu’ils affichaient, je me doutais qu’Andrew Blake avait dû être bouleversé par le décès de sa femme. Après deux ans, il n’avait pas renoncé à porter son alliance. Ce seul indice suffisait à deviner l’amour qu’il lui portait toujours.

    Je poursuivis mes recherches, les axant sur la partie plus professionnelle. Si Andrew Blake ne parlait pas de vie privée, il était tout aussi discret sur sa vie publique. Il n’y avait que très peu d’interviews de lui, tandis que des centaines d’articles aussi fumeux que sans fondement fleurissaient.

    La sonnerie de la porte me tira de mes recherches. Je me frottai les yeux et me levai de mon canapé en grimaçant. Mes muscles étaient légèrement endoloris. J’avançai en titubant vers le judas pour y découvrir Daniel. Un sourire se dessina sur mes lèvres et je lui ouvris.

    Il dévoila un bouquet de fleurs variées aux tons roses et mauves, qu’il avait soigneusement caché derrière son dos.

    – Toutes mes excuses pour être un tel idiot avec toi.

    – Entre, proposai-je en le débarrassant.

    Il pénétra dans mon salon et se figea devant le bouquet monstrueux de roses blanches. Je guettai sa réaction, espérant qu’il n’allait pas, encore une fois, provoquer une dispute inutile. Je le dépassai et, du coin de l’œil, vis son visage tendu par la colère. Je décidai de l’ignorer et récupérai un vase dans la cuisine pour y plonger ses fleurs.

    – J’ai eu Jodie hier au téléphone ! lançai-je avec un air joyeux. Tu as raison, je pense qu’elle et moi pouvons bien nous entendre.

    Ses mâchoires se décrispèrent et un sourire flotta sur ses lèvres sans vraiment s’y poser,

    – Elle me l’a dit. Elle veut vraiment te rencontrer, ajouta-t-il en avançant vers moi.

    Il me saisit par la taille et posa doucement sa bouche contre la mienne. Notre baiser, d’abord chaste, se fit très vite de plus en plus passionné. J’eus une pensée furtive pour Andrew Blake. Aurait-il osé aller aussi loin avec moi ?

    Daniel s’écarta et caressa ma joue du bout des doigts.

    – Tu as l’air fatiguée.

    – Je… J’ai passé la soirée avec Lynne, avouai-je en rangeant la carte du bouquet dans un tiroir.

    – Oh… Je croyais qu’elle était à la réception de Blake ?

    – Je… J’y étais aussi.

    – J’imagine que vous n’étiez pas trop de deux pour vous occuper de tout le gratin de New York.

    – En effet, soufflai-je avec une pointe de culpabilité dans la voix. Tu veux qu’on passe la soirée ensemble ? demandai-je pour changer de sujet.

    – Euh… oui.

    – Tu hésites ?

    – C’est juste que je ne pensais pas que tu me le proposerais. Après… enfin… tu sais.

    Je lui pris la main et l’attirai avec moi sur le canapé. Je me lovai dans ses bras musclés, appréciant sa chaleur.

    – Je crois qu’on doit faire des efforts tous les deux. J’ai envie que cela fonctionne, expliquai-je.

    – Moi aussi, murmura-t-il. Je suis désolé de ce que j’ai dit au sujet de Blake et toi.

    – Dan…, chuchotai-je, consternée, tout en refermant mon portable.

    – C’était grossier et stupide.

    Et juste comme ça, la petite pointe de culpabilité qui me transperçait le cœur s’élargit et gagna mon ventre. Je penchai la tête, me camouflant derrière un rideau de cheveux.

    – Je sais à quel point tu es professionnelle, et je ne sais pas pourquoi j’ai pu imaginer un seul instant qu’il pouvait se passer quelque chose entre lui et toi.

    – Oui… Encore faudrait-il que je lui plaise, plaisantai-je en espérant être crédible.

    – Tu plairais à n’importe qui.

    Il lâcha ma main et repoussa mes cheveux pour m’embrasser la tempe. Je fermai les yeux, oubliant ma honte, oubliant le baiser de Blake, et oubliant à quel point il m’avait complètement éblouie pendant cette soirée.

    Je retrouvai la bouche de Daniel. Quand ce dernier me fit allonger sur le canapé en me répétant qu’il était désolé et qu’il ferait tout pour moi, je me laissai aller dans ses bras.

    Notre étreinte fut douce, presque retenue. Plusieurs fois, Dan me saisit les poignets, avant de les relâcher, comme s’il prenait conscience de son geste. De la même façon, après avoir consciencieusement évité que j’enroule mes bras autour de sa nuque – esquivant chaque nouvelle tentative de ma part –, il sembla l’accepter. Mais, à la suite de cela, il se détourna, fuyant mon regard.

    Malgré son comportement distant, je savais que Daniel faisait des efforts. Après notre étreinte, il se lança dans la préparation d’un dîner copieux, et nous regardâmes un film dans les bras l’un de l’autre. À plusieurs reprises, je scrutai son regard illuminé par l’écran. Ses yeux étaient comme soudés à l’image et aucune émotion ne semblait le pénétrer.

    Si Daniel était calme en apparence, je sentais la colère bouillonner sous sa peau bronzée. Je décidai d’encaisser la situation. Il était jaloux, maladivement jaloux, et en embrassant Blake, je lui avais donné toutes les raisons de l’être.

    Vers minuit, je me décidai à aller dormir. Daniel, avec un sourire, me suivit et nous refîmes l’amour.

    Mais cette fois, il n’y eut aucune résistance. Il me laissa l’enlacer et je pris vraiment du plaisir, qui se décupla en voyant enfin un sourire franc s’étirer sur les lèvres de mon petit ami. Nous nous étions pardonné nos écarts, enfin prêts à vivre notre histoire.

    Le lendemain matin, Dan me quitta pour aller passer un entretien dans un bar-restaurant dont l’ouverture était prévue deux semaines plus tard. Je l’encourageai de mon mieux, me réjouissant même en apprenant que le restaurant en question était à deux blocs du Peninsula. Avant d’abandonner l’appartement, il m’embrassa avec fougue, enflammant mon corps et mon cœur.

    Je passai une journée calme chez moi. La visite de Dan avait coupé court à mes recherches sur Blake. Je lui en étais reconnaissante. Cette frénésie et ce besoin de tout savoir sur lui, sur l’homme inaccessible qu’il était, devaient cesser au plus vite. Dan était tout ce dont j’avais besoin, la réalité qui devait surpasser le rêve et le fantasme.

    J’arrivai plus tôt que prévu à l’hôtel pour prendre mon service. Sam me salua rapidement, le téléphone collé à l’oreille. Je me changeai et toquai à la porte du bureau de Lynne. Sa petite voix carillonnante m’ordonna d’entrer.

    Tandis qu’elle tapait frénétiquement sur son clavier, je m’installai sur un des fauteuils face à elle, attendant patiemment qu’elle termine. Je pris un des magazines professionnels qui traînaient sur son bureau et le feuilletai distraitement.

    – Tu devrais plutôt jeter un œil à ça, s’amusa-t-elle en me tendant l’édition du jour du New York Times.

    Je repoussai le magazine et me saisis de la page du journal. Enfoui dans la rubrique « culture », un article parlait d’Andrew Blake et de son énigmatique réapparition sur le devant de la scène. Je le lus rapidement et dépliai la page pour y découvrir une photo de la soirée.

    J’écarquillai les yeux et me redressai, atterrée, fixant l’image et sa légende : « Andrew Blake accompagné d’une amie. »

    Moi. Andrew Blake et moi en train de discuter quand nous étions près du bar.

    – La photo trône déjà dans les vestiaires du personnel, commenta Lynne.

    – Bon sang ! râlai-je. Je ne savais pas qu’il y aurait des photographes, murmurai-je sous le choc.

    – Alors ?

    – Alors quoi ?

    – Je dois déjà te reverser un pourcentage sur nos substantiels bénéfices à venir ? m’interrogea-t-elle en contournant son bureau pour me faire face.

    – Lynne, n’accorde pas d’importance à tout ça.

    – Évidemment que j’en accorde… Tu as conscience des implications de votre petite histoire ? demanda-t-elle avec conviction.

    – Notre « petite histoire » ? répétai-je, estomaquée. Voyons, Lynne…

    – On ne peut pas perdre ce client ! me coupa-t-elle. J’espère que tu sais ce que tu fais.

    – Ce que je fais ? Mais absolument rien ! Je me contente de faire mon boulot, parce que ce fameux client a menacé de nous planter pour le Four Seasons ! m’écriai-je en me levant de ma chaise, soudainement en colère.

    Je jetai le journal près de Lynne. Elle s’affaissa un peu, s’appuyant sur le bord de son bureau.

    – Crois-moi, Lynne, je ne maîtrise rien dans cette histoire, ajoutai-je avec hargne.

    – Ce n’est pas ce que je voulais dire, Kat. Mais tu connais la politique de l’hôtel…

    – Je sais, on ne mélange pas les torchons et les serviettes ! soufflai-je, exaspérée.

    Lynne avança vers moi, un air sérieux sur le visage, et me scruta. Je fuyais son regard, toujours en colère contre ses sous-entendus.

    – Kat, s’il se passe quelque chose entre Blake et toi, je te conseille de me le dire maintenant.

    – Je t’en prie ! Comment peux-tu croire une chose pareille ? Il s’amuse… Je suis un jouet pour lui.

    – Tu sais, ce n’est pas vraiment votre « relation » qui m’inquiète.

    – C’est quoi alors ? La réputation de l’hôtel ?

    – C’est la façon dont tu prends tout cela à cœur. Tu es la concierge la plus professionnelle que j’aie pu côtoyer et je ne t’ai jamais vue bouleversée comme ça par un client. C’est pour toi que je m’inquiète, pas pour l’hôtel et encore moins pour Blake. Juste pour toi. Je veux juste m’assurer que tu contrôles la situation.

    – Je suis avec Dan et je sais encore comment garder une attitude professionnelle en toutes circonstances. Je vais d’ailleurs aller prendre mon service…

    Un sourire se dessina sur ses lèvres et, presque aussitôt, ma colère contre elle disparut. J’étais plutôt d’un naturel calme et patient, mais je savais aussi que je virais soupe au lait dès qu’on me contrariait.

    – Kat, je n’ai aucun doute sur ton professionnalisme, assura-t-elle avec apaisement.

    – Merci ! dis-je avec gratitude.

    – J’ai toujours eu de bons retours sur ton travail. Je ne veux pas perdre ce client… Et je ne veux pas que tu te perdes, toi. Je sais comment tu es, conclut-elle en se réinstallant dans son fauteuil.

    – Et comment suis-je ? l’interrogeai-je.

    – Le grand amour, les fleurs, les violons et tout ça…, s’amusa-t-elle en tapotant sur son clavier.

    Je haussai les épaules. Lynne avait raison mais je savais que, dans ce cas précis, je pouvais le faire. Andrew Blake n’allait pas résider éternellement dans cet hôtel. Je tenais à mon boulot et ne voulais pas être à l’origine d’une perte de chiffre d’affaires.

    Je pouvais survivre à Blake. J’avais les cartes en main, et désormais je ne serais plus que l’incarnation du professionnalisme.

    – Je suis contente que tout soit clair au sujet de Blake, dit Lynne.

    – Tu t’inquiétais pour rien. Je ne suis rien dans son monde.

    Lynne ricana doucement avant de saisir la feuille qui sortait de son imprimante. Elle me la tendit et me fixa pendant que je tentais de déchiffrer le document.

    – Qu’est-ce que c’est ? l’interrogeai-je en voyant quatre nuits consécutives en rouge sur le graphique.

    – Ton planning de février.

    – Et pourquoi cette semaine-là est en rouge ? demandai-je de nouveau en désignant les petites cases.

    – Oh… Eh bien, même si tu n’es rien dans le monde de Blake, il a exigé ta présence pendant son séjour.

    – Bon sang ! râlai-je.

    J’examinai de nouveau mon planning. Il avait osé ! Ses abus de pouvoir à répétition commençaient à m’exaspérer. Mais, curieusement, je ressentais une pointe d’excitation et de joie à l’idée de le voir. Pas parce qu’il me plaisait, pas non plus parce qu’il était riche et célèbre, mais juste parce que j’existais aux yeux de cet homme dans un monde où je n’étais que transparence.

    Après ma semaine de quatre nuits, j’avais trois jours de libre. Trois jours tombant impeccablement sur le week-end de la Saint-Valentin. J’esquissai un sourire, songeant à une escapade avec Dan.

    – Ça ira ? me demanda Lynne pour s’assurer que je n’avais pas changé d’avis.

    – C’est parfait, souris-je en pliant la feuille pour la glisser dans ma veste.

    ***

    Après le départ de Sam – et ses félicitations pour le cliché dans le New York Times –, je compulsai les réservations à venir. Le nom de Blake apparut : quatre jours au Peninsula. En plus de sa suite habituelle, il avait aussi réservé deux autres chambres. Je récupérai son dossier, cherchant d’autres informations, en vain. Lynne n’avait sûrement pas encore eu le temps de le mettre à jour.

    – Hé ! La star de la journée ! résonna la voix rieuse de Gregory.

    – Ne t’y mets pas toi aussi !

    Il dégaina un exemplaire du New York Times, plié judicieusement à l’endroit de l’article, et le posa devant moi. De nouveau, je regardai la photo. Je me demandais comment je n’avais pas pu voir les photographes et la réponse me sauta aux yeux : j’étais sûrement bien trop obnubilée par l’homme près de moi.

    – J’ai parié vingt dollars sur la date de votre prochain rendez-vous ! sourit-il en s’accoudant à mon pupitre.

    – Ce n’était pas un rendez-vous, claquai-je. Juste du boulot !

    – Tut-tut-tut-tut-tut-tut, répondit-il en secouant la tête. Je ne suis peut-être pas un spécialiste mais, grâce à mon job, j’ai développé une espèce de science du comportement.

    – Oh, pitié… Tu vois des tueurs à tous les coins de rue, me désespérai-je.

    – Toujours est-il que je suis resté les yeux rivés sur Blake toute la soirée.

    – Et ?

    – Et lui a eu les yeux rivés sur toi toute la soirée. Ce gars-là en pince clairement pour toi.

    Je roulai des yeux, exaspérée. De toute évidence, les rumeurs au sein de l’hôtel allaient bon train au sujet de Blake et moi.

    – Greg, je suis venue pour éviter un scandale au Peninsula. Il n’y a rien d’autre qu’une relation strictement professionnelle entre lui et moi.

    – Je sais qu’il t’a raccompagnée chez toi.

    – Grand Dieu, Gregory ! Tu n’as pas mieux à faire ?

    – Ça fait partie de mon boulot. Je devais veiller au grain. Donc…

    – Donc tes troupes t’ont fait un rapport détaillé, conclus-je, dépitée.

    – Exactement. Ce cher Blake est rentré à l’hôtel à 2 heures du matin. Et si j’en crois mes « troupes », poursuivit-il en mimant les guillemets, il avait le sourire aux lèvres.

    – Il avait sûrement passé une bonne soirée, soupirai-je en m’activant à ranger inutilement des dossiers.

    – Certainement… D’autant plus qu’il l’a passée avec toi.

    Il souleva les sourcils de façon suggestive. J’éclatai de rire avant de secouer la tête.

    – Tu sais quoi ? Tu devrais récupérer tes vingt dollars ! ris-je.

    – Allez… Raconte-moi… Il t’a raccompagnée jusqu’à ta porte…

    – Parce qu’il est un gentleman, le coupai-je rapidement. Peut-être une notion que tu devrais approfondir au lieu de bavasser comme une vieille pie !

    – Et vous avez dansé ensemble…

    – En quoi est-ce si terrible ?

    – Kat, j’étais là l’an dernier pour la fête des employés… Tu ne danses pas. Tu… remues, tu piétines et tu trébuches, expliqua-t-il en ondulant légèrement des hanches.

    – J’étais juste polie. Je n’allais tout de même pas refuser une danse à un type qui justifie ton salaire mirobolant !

    – Tu lui plais ! asséna-t-il, sûr de lui.

    – Tu radotes ! ripostai-je sur le même ton.

    Il prit un air faussement offusqué avant de retrouver un visage sérieux.

    – Kat, fais attention à toi, murmura-t-il avec une lueur d’urgence dans le regard.

    – Gregory… ! râlai-je en souriant.

    – Je suis sérieux. Sois prudente.

    Il me fixa intensément et une boule d’angoisse se forma dans ma gorge. Je déglutis avec difficulté avant de me décider à l’interroger :

    – Que se passe-t-il ?

    – Je ne voudrais pas qu’il t’arrive quelque chose.

    – Comme quoi ?

    Gregory secoua la tête et se tourna vers l’entrée de l’hôtel.

    – Gregory ! l’interpellai-je en attendant sa réponse.

    – S’il se passe quoi que ce soit… d’inhabituel, je veux que tu m’en parles.

    – Ne sois pas…

    – Kat, Blake est riche et célèbre. Crois-moi, il ne fait pas l’unanimité.

    – Le détecteur de métaux ! m’exclamai-je soudain à voix basse.

    Gregory hocha la tête. Il n’en laissait rien paraître, mais Blake était bel et bien menacé. Je regrettais de ne pas avoir pris mon portable pour poursuivre mes recherches. Visiblement, Andrew Blake cachait avec précaution ses petits secrets. Gregory me fit un sourire et son visage se détendit.

    – Je présume que c’est pour toi ? m’interrogea-t-il en me tendant une enveloppe. Ça vient de la boîte postale.

    Je levai les yeux sur le papier blanc, découvrant l’adresse de la boîte surmontée de mon second prénom. L’inconnu. Mon cœur se mit à battre la chamade, subissant ce désormais petit tressautement habituel.

    – Je… euh… Oui… merci, balbutiai-je, gênée, en prenant le pli.

    – Tu vas te décider à me raconter toute l’histoire ? demanda Gregory en se penchant au-dessus de mon pupitre.

    – Non ! souris-je pendant que je cachais l’enveloppe dans ma bannette.

    – Allez ! Tu utilises la boîte postale de l’hôtel, je pourrais te dénoncer pour ça !

    – Et dire que j’allais te présenter la magnifique blonde qui accompagne Blake…

    – Je… Que… Quoi ? Mais je croyais que… Enfin, tu disais…

    – Il s’avère qu’ils sont juste amis ! lançai-je avant de lui tourner le dos pour ranger des papiers.

    J’avançai sur ma gauche et entendis les pas de Gregory me suivre. Je souriais, heureuse d’avoir réussi aussi facilement à détourner son attention.

    – Elle s’appelle Meghan, ajoutai-je en lui faisant face de nouveau.

    – Et… elle est célibataire ?

    – Je pense. C’est une garce frigide, expliquai-je en reprenant les mots de Blake. Le genre de filles qui s’essuieraient les pieds sur ton postérieur sans même le remarquer !

    – Elle me plaît déjà ! conclut-il en s’éloignant de mon pupitre.

    – Greg, tu n’as aucune chance ! Jamais elle ne te laissera l’occasion de l’approcher.

    – Mais je ne comptais pas lui demander son avis ! rit-il grassement avant de se diriger vers ses bureaux.

    ***

    Près d’une heure après, Lynne quitta l’hôtel. Avant de franchir la porte, elle me donna le planning détaillé de Blake.

    – Passe une bonne nuit ! lança-t-elle avec un sourire. Je dois rejoindre mon homme !

    – Oh… Encore un dîner mondain, sifflai-je en sachant que Lynne allait agir à nouveau comme une parfaite potiche.

    – En effet, sourit-elle.

    Sa joie factice disparut dans l’instant. Lynne n’avait jamais rechigné à participer à ce genre de dîner. Son téléphone vibra et, après avoir lu un message sur l’écran, elle eut enfin un vrai sourire.

    – Philip ? demandai-je, curieuse.

    – Euh… non, avoua-t-elle en secouant la tête. Juste… quelqu’un.

    Elle rangea son téléphone et j’aurais pu jurer que Lynne, la fille la plus loyale, droite et sérieuse du monde, était en train de me cacher quelque chose.

    – Quelqu’un ? répétai-je en souriant face à son air faussement détaché.

    – Quelqu’un. Je dois y aller, éluda-t-elle.

    Elle se dirigea vers la porte, mais je décidai de ne pas la lâcher. Je me doutais de qui était derrière ce « quelqu’un ».

    – Lynne ? l’interpellai-je avec un air parfaitement innocent.

    – Oui ?

    – Est-ce que, toi, tu contrôles la situation ? demandai-je.

    Elle rougit vivement avant de secouer la tête, un air déconcerté sur le visage. Je ris doucement, et elle passa la porte de l’hôtel en prenant soin de ne pas répondre à ma question.

    ***

    Après avoir glissé le planning de Blake dans son dossier sans même y avoir jeté un œil, la curiosité l’emporta et je le ressortis pour le lire. Autant être au courant de ce qui risquait de me tomber dessus.

    Blake arrivait le 7 février dans le courant de la journée pour repartir le 12 au matin. Cinq nuits… Cinq longues et périlleuses nuits. Heureusement, je n’en faisais que quatre. Étonnamment, son planning ne me parut pas des plus copieux. Il y avait des réservations au restaurant pour seulement un déjeuner, un soin au Spa – Meghan Stanton était donc du déplacement – et un dîner au Five.

    Pour deux. Je suivis la ligne indiquant la date : le 9. Je secouai la tête, espérant chasser l’adrénaline qui cavalait dans mes veines. J’en avais envie. Et cela m’effrayait. J’avais envie de parler avec lui, de chercher la faille, de voir le masque tomber devant moi. Ce n’était pas Andrew Blake, géant des médias, qui m’attirait, mais seulement l’homme.

    Mécaniquement, je fis les réservations au regard de son planning. D’office, j’ajoutai les prestations que je connaissais dorénavant : son petit déjeuner et la privatisation de la piscine. Brièvement, je songeai à la première fois que je l’avais vu nager. L’une de nos toutes premières conversations, et je m’étais très vite sentie piégée. Les choses n’avaient que peu changé : il menait la danse, je me contentais de lui opposer mes réticences, dont il se fichait éperdument.

    Je refermai son dossier, à la fois soulagée et inquiète. Ce dîner pour deux hantait mes pensées.

    Officiellement, il était un client. Officieusement, il était un client que j’avais embrassé.

    Officiellement, j’étais avec Daniel. Officieusement… je ne savais pas si c’était une bonne chose.

    Gregory quitta l’hôtel vers 21 heures et je me décidai enfin à ouvrir la lettre de l’inconnu.
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Le Peninsula, palace somptueux au cceur de la ville qui ne
dort jamais : c’est la que Kathleen se prend, toutes les nuits,
a réver au grand amour. Sans se douter que ce fantasme est
sur le point de devenir réalité ...

En choisissant Dan plutét qu’Andrew Blake, Kat était persuadée
d’avoir pris la bonne décision, celle de la stabilité, celle que lui
dictait sa raison... Pourtant, toutes ses certitudes sont
bouleversées a chaque regard échangé avec Andrew. Rien ne
parait pouvoir arréter ce dernier dans son entreprise de séduction
et il se montre étrangement plus déterminé que jamais.

Sans doute a-t-il compris que 1’équilibre de Kat est dorénavant
aussi fragile que la glace recouvrant le lac de Central Park, et
qu’il suffirait d’une ultime provocation pour briser ses dernieres
résistances...

A propos de I’auteur

Apres le succeés de Passion sous contrat, Emily Blaine nous livre
Dear You, une flamboyante romance sous forme de feuilleton en sept
actes, qui comblera celles qui ont besoin de réver un peu au

quotidien — de préférence grace a des histoires d’amour sexy, droles
et imprévisibles !
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